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            À PROPOS DE CE LIVRE

          

        

      

    

    
      
        
        Scarlett

      

        

      
        Cristiano est mon ennemi. C’est aussi le seul homme avec qui je me sente vraiment en sécurité. Protégée.

      

        

      
        Mais je ne dois pas oublier qu’il m’a épousée avec un objectif en tête. La vengeance. Je devais être le pont entre lui et ses véritables ennemis.

      

        

      
        Je ne dois pas oublier qu’il n’est pas le héros de cette histoire.

        Ses mains sont couvertes de sang. Je les ai vues de mes propres yeux.

      

        

      
        Cristiano

      

        

      
        Je croyais connaître le passé de Scarlett, mais je ne savais rien.

      

        

      
        Je croyais connaître les pires des monstres, mais je n’avais encore rien vu.

      

        

      
        Parfois, il faut se mentir à soi-même pour survivre. Parfois, ce sont vos proches qui vous plantent un couteau dans le dos.

      

        

      
        Trop souvent, ce sont les innocents qui payent pour vos erreurs. Pour votre refus de voir.

      

        

      
        Je ne peux pas laisser Scarlett payer pour les miennes. Mais j’arrive peut-être trop tard pour l’empêcher.

      

      

      
        
        Une corde à son cou est le second et dernier tome de la duologie Un mariage maudit.

      

        

      
        Il faut d’abord lire Une alliance à son doigt, le premier tome de la duologie. Précommandez Une alliance à son doigt en un clic ici.
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            CRISTIANO

          

        

      

    

    
      Six hommes gisent au sol à l’avant de la maison, mais deux d’entre-deux semblent avoir été exécutés avec des armes à feu. Ces derniers sont criblés de balles. Ils ont été pris par surprise. Les autres ont été rassemblés. Ils ont vu leur mort venir.

      — La porte d’entrée était ouverte quand nous sommes arrivés ici, explique Antonio.

      J’aurais dû le laisser avec elle. Pourquoi ne l’ai-je pas fait ?

      — Dénombre-t-on un seul de leurs soldats parmi les cadavres ? interroge mon oncle.

      Antonio secoue la tête.

      Nous avons été pris dans une embuscade. Trahi encore une fois. Personne n’avait connaissance de cette maison. Même si c’était le cas, personne ne savait où elle était. Personne d’autre que les hommes qui étaient ici avec elle et qui sont maintenant morts.

      Tous sauf un.

      — Où est Alec ? demandé-je.

      C’est le seul survivant. Il a appelé il y a quelques heures.

      — Dans la cuisine.

      Je pose mon regard au-delà du lieu du massacre vers les montagnes puis me retourne vers l’océan. Ils ont roulé jusqu’ici. Ils ont abattu les hommes aux points de contrôle et ont poursuivi leur route jusqu’à la maison.

      Trahi.

      Encore.

      Je me tourne vers mon oncle qui n’a remarquablement pas vomi à la vue du bain de sang situé à l’extérieur et à l’intérieur de la demeure. Peut-être que je ne le connais pas aussi bien que je le pense.

      L’intérieur est véritablement pire, le liquide écarlate tachant les murs et les meubles. Je suis transporté dans le temps, une décennie plus tôt lors d’un précédent massacre.

      Une demi-douzaine d’hommes et la cuisinière gisent morts. Cette dernière a été abattue d’une balle derrière la tête, comme les autres.

      — Putain. 

      Les portes de la chambre s’ouvrent et d’ici j’aperçois le lit froissé. Les éclats de verre de la bouteille de whisky que j’avais fracassée contre le mur sont encore présents. La lumière de la salle de bain est également allumée.

      Au moins, elle n’est pas morte. Ils ne l’ont pas tuée. Tout vaut mieux que trépassé.

      — Cris, murmure Alec.

      Ce dernier se lève de son siège, mais il grimace et retombe sur la chaise.

      En l’observant, je ne saurais évaluer la quantité de sang qu’il a perdu. Encore moins s’il provient de lui ou des autres. Toutefois, ce n’est pas ce qui me terrorise. Ce qui m’effraie est son expression. Les larmes qu’il réprime.

      La dernière fois que j’ai vu un homme pleurer, remonte à l’instant où mon père a regardé sa femme se déshonorer sous ses yeux.

      Ma mâchoire se contracte, mon estomac se tord.

      Je m’approche de lui.

      — Ça va ? 

      — Je devrais être mort. 

      Pourquoi ne l’es-tu pas ? Mais, je ne lui pose pas la question.

      — Ça va aller pour lui. Il sera hors service pendant une période, mais ça ira, annonce le médecin qui m’a cousu il y a quelques jours.

      Ces derniers temps, il semble que je sois le seul à payer son hypothèque.

      — Il ne pourra pas utiliser ce bras dans l’immédiat et il aura besoin d’un plâtre pour sa jambe, poursuit le toubib.

      — De qui s’agissait-il ? demandé-je à Alec.

      — Des soldats mexicains. Son oncle les a conduits ici.

      Jacob De La Cruz. Je l’avais vu il y a à peine quelques heures. Je lui ai ordonné d’organiser une réunion avec ce putain de Felix Pérez.

      — A-t-elle été blessée ? 

      Son regard fuyant m’exaspère.

      Dans un élan de colère, je saisis ses cheveux, colle son visage avec rage contre le mien. Il doit être un homme ! J’ai commis une erreur en lui accordant ma confiance pour la protéger.

      — Lui ont-ils fait du mal ?! le scandé-je avec hargne.

      — Elle était voûtée quand ils l’ont traînée dehors.

      Il marque un temps d’arrêt et poursuit :

      — Et elle était nue, ajoute-t-il dans un murmure à peine audible.

      C’est difficile à avaler. Je ne peux pas définir les pensées et les émotions qui me dominent, telles des sensations physiques. Du sang pulse contre mes oreilles. Une rage brûlante me submerge. La peur de la perdre me foudroie. Perdre quelqu’un d’autre. La perdre.

      Mon rêve me revient. Toujours la même scène. Scarlett est à la place de ma mère. Celle-ci m’appelle. Elle m’appelle à l’aide. Ce n’était pas une coïncidence.

      « Je me dis que si je suis assez ivre, ça ne fera pas autant mal. »

      Je finis par libérer Alec et pénètre dans la chambre. Le verre craque sous ma chaussure. Je baisse les yeux seulement pour trouver l’alliance que j’avais arrachée de son doigt.

      Je l’avais traité de pute. J’avais failli la frapper.

      « Je me dis que si je suis assez ivre, ça ne fera pas aussi mal. » 

      Ça ne fera pas aussi mal. Cela m’avait marqué lorsqu’elle l’avait énoncé pour la première fois. Elle ne parlait pas de sa virginité, non. À quel point Marcus Rinaldi l’a-t-il blessée ? A-t-il tenté plus qu’il n’en avait l’autorisation ? Et son oncle mentait-il quand il m’a raconté cette histoire selon laquelle ses frères l’ont humiliée ? A-t-il laissé Rinaldi la toucher avant le mariage ?

      Je secoue la tête, passe une main dans mes cheveux et me penche pour ramasser l’alliance. Je l’avais abandonnée sur le lit après avoir forcé la bague de ma mère à quitter son doigt.

      Merde.

      Putain.

      Non. Ce n’est pas moi qui suis foutu. C’est elle et je suis le connard qui l’a permis.

      Je vois alors le sang. Il n’y a pas grand-chose, mais il est là sur la tuile de terre cuite. Une tache rouge foncé contre l’orange rouillée. Le sang se détache de l’anneau quand je passe mon pouce dessus. Je glisse la bande d’or sur mon petit doigt. La bague ne va pas plus loin qu’à la première jointure. Elle est juste une minuscule chose. Elle n’avait aucune importance pour les hommes qui sont venus la chercher.

      « Elle était voûtée quand ils l’ont emmenée. Nue. »

      L’a-t-il touchée ? Jacob ? L’aurait-il touchée ? Ces questions ne cessent de se répéter dans ma tête.

      — Non.

      J’empoche la bague et me rends dans la salle de bain. Si je prends cette voie, je serai incapable de réfléchir.

      C’est là qu’ils l’ont surprise. Elle devait être dans la flotte. Sans doute essayait-elle de donner un sens à mon accusation lors de notre nuit de noces.

      La baignoire est encore pleine, de l’eau jonche le sol. Une serviette traîne sur le parquet à quelques mètres. Tel que je connais Scarlett, elle devait se débattre à coup de pied en hurlant lorsqu’ils l’ont traînée hors de son bain. C’est une battante. Une survivante.

      Elle survivra jusqu’à ce que je la retrouve.

      Elle doit le faire.

      — Cristiano, hèle mon oncle en glissant son téléphone dans sa poche.

      — Je veux Jacob De La Cruz, intimé-je. Vivant. 

      — Trop tard. 

      — Quoi ?!

      — Son corps a été retrouvé sur des quais près de Gênes. 

      — Gênes ? C’est à quoi ? Sept heures de route ?

      — L’hélico devrait être ici… 

      Au même moment, nous entendons tous les deux le bruit de l’appareil volant.

      — Maintenant.

      — Où sont Marcus et Félix ? demandé-je tandis qu’Antonio et lui m’encadrent alors que nous nous dirigeons vers l’extérieur.

      — Je ne sais pas encore. J’ai mis des hommes sur le coup, signale Antonio.

      L’hélicoptère atterrit, envoyant une tempête de poussière. Je me tourne vers Antonio et lui donne des instructions :

      — Ramène Alec à la maison. J’exige que tu le surveilles, mais n’éveille pas les soupçons. Confie-le à un homme en qui tu as confiance. Je veux savoir à qui il parle. S’il passe des appels. C’est compris ? 

      — Oui, monsieur.

      Il partage probablement mes pensées. Pourquoi Alec est-il vivant alors qu’ils se sont assurés que tout le monde était mort ?

      — Tu rentres à la maison ou tu viens avec moi ? proposé-je à mon oncle.

      — Je t’accompagne. 

      Je hoche la tête et nous nous dirigeons, avec une poignée de soldats, vers l’hélicoptère.

      David me stoppe dans mon élan à quelques mètres et déclare :

      — Tu aurais dû me dire que c’est là que tu souhaitais passer ta nuit de noces.

      Il doit élever la voix pour se faire entendre au-dessus du bruit des hélices de l’appareil.

      — Tu aurais essayé de m’en dissuader. 

      — Et pour cause. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? Même à propos de l’église ? 

      Je réfléchis à la réponse que je veux lui donner.

      — Tu l’as rencontré, lui rappelé-je, en reprenant un air sérieux.

      Je ne joue plus depuis que je me suis réveillé du coma. Le temps est devenu plus précieux. Et je suis sacrément fatigué.

      Ses deux sourcils se haussent.

      — Rencontré qui ?

      — Rinaldi. 

      — Quoi ? 

      — Il y a trois ans. Sur le balcon de l’opéra. Je ne savais même pas que tu aimais l’opéra, mon cher oncle.

      J’analyse son visage pendant que je lui adresse la parole, posant mes cartes, guettant le moindre indice.

      — De quoi parles-tu ?

      — J’ai une photo. Plusieurs en fait. Toi et lui, dans une discussion privée et très animée. 

      Il m’observe de près, l’œil gauche se rétrécissant infiniment. Puis il ricane, juste un rapide éclat de rire alors qu’il secoue la tête.

      — C’était un événement caritatif. J’avais été invité pour ma contribution. Je ne peux pas les forcer à inviter certaines personnes ou non, maintenant le pourrais-je ? 

      — Donc, tu étais là comme par hasard en même temps que l’homme qui a assassiné ton frère, ta belle-sœur, ta nièce et ton neveu ? Et tu es capable de converser avec lui en sachant qu’il est le responsable de ce massacre ? Sachant ce qu’il a fait à ma mère ?

      Je m’oblige à poser la dernière question, bloquant l’émotion qui veut se frayer un chemin entre mes mots.

      — De quoi m’accuses-tu exactement ?

      — Je ne sais pas, mon oncle.

      — Où est cette photo ? Comment l’as-tu eu ?

      — Peu importe. De quoi parliez-vous ? 

      — Très honnêtement, j’ai été pris par surprise quand lui, ses soldats et les deux frères du cartel sont arrivés dans le balcon où j’étais assis avec le président de l’organisme de bienfaisance. Il est venu verser du sel dans la plaie, Cristiano. Ma colère a eu le dessus sur moi. Je lui ai dit sans équivoque qu’un jour, je le tuerai.

      — Cela a duré sept minutes ?

      L’heure était indiquée sur les photos.

      — Comment oses-tu ?!

      — Regarde autour de toi, oncle. On m’a trahi ce soir. Encore une fois.

      — Et tu penses que c’était moi ? Je ne savais même pas où tu étais ! réplique-t-il, jetant un coup d’œil autour de lui puis baissant la voix.

      — As-tu songé à Alec ? T’es-tu demandé comment il a réussi à survivre dans la mesure où ils se sont assurés que personne d’autre ne le soit ? Les autres ont été exécutés. Il n’y a de place pour l’erreur quand tu as une putain de balle dans la tête. As-tu pensé que c’était peut-être lui ? 

      — J’envisage tout, déclaré-je, avec un certain calme. Je n’ai pas le choix. De quoi d’autre as-tu parlé avec Rinaldi à l’opéra ? Sept minutes, c’est sacrément long. 

      — Je te l’ai déjà expliqué. Et si tu doutes que j’aie vraiment été touché par les meurtres de ta famille, alors c’est que tu as une hémorragie cérébrale.

      Il se penche vers moi, pointe son doigt contre ma poitrine.

      — Rappelle-toi qui a sauvé ta putain de vie. 

      — Oui, je me souviens. Dante.

      — Non, pas Dante. Il t’a trouvé. C’est moi qui ai veillé à ce que tu sois en sécurité et protégé pendant que tu ne pouvais pas te défendre. Je me suis assuré qu’on s’occupait de toi, que tu étais caché jusqu’à ce que tu deviennes assez fort pour te débrouiller seul, pour reprendre ce qui t’a été volé et pour venger ta famille. Tu penses que Dante ne voulait pas s’en prendre à eux ? Tu crois que je n’envisageais pas de me faire justice ? Je l’ai protégé aussi. J’ai également sauvé sa vie quand il l’aurait gâchée en s’attaquant à ces connards. Je savais depuis le début que nous devions t’attendre. Nous ne pouvions pas t’enlever cela, et c’est la vérité. Et cela ne veut pas dire que je ne ressens rien d’autre que de la haine pour la famille qui a tué la mienne.

      Mon regard se perd au-dessus de lui vers les vagues de l’océan. Je me frotte le visage, respire profondément. Ce qu’il dit est logique.

      Le tatouage que j’ai mal griffonné sur mon bras palpite. Il s’agit du nom de mon oncle. Or si je le fixe maintenant, si je me souviens à quoi il ressemblait quand il m’a parlé de la nuit précédente, il était aussi surpris que moi. Et nous partageons le même sang. C’est le frère de mon père.

      — Voyons, les derniers jours ont été stressants. Scarlett est portée disparue. Je peux deviner qui l’a enlevée. Tu es soumis à beaucoup de pression. Et je n’ai pas aidé en ce qui la concerne. Je le sais. Mais crois-moi, Cristiano, je n’ai pas d’arrière-pensée. Tu es la chose la plus proche que j’ai d’un fils. Je ne te trahirai jamais. 

      J’opine de la tête. C’est tout ce que je peux faire. Là, je dois retrouver Scarlett. C’est ma priorité. Le reste, je m’en occuperai plus tard.

      — Allons-y, annoncé-je.

      Nous marchons en silence jusqu’à l’hélicoptère et grimpons à l’intérieur. Le pilote décolle du sol dès que nous pénétrons dans l’habitacle et je pense à la dernière fois que nous étions dans cet appareil en direction de mon mariage.

      Comment les choses peuvent-elles changer en quelques heures ? En quelques minutes. En quelques secondes.

      Comment la vie peut-elle basculer en nous laissant seuls après nous avoir dérobé tout ce qui compte ?
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            SCARLETT

          

        

      

    

    
      Ce que j’entends se résume à des murmures et des gémissements silencieux. Aussi, je perçois l’odeur de l’humidité, un peu comme de la sueur avec autre chose, quelque chose de pourri. Quand je suis bousculée violemment, les complaintes s’amplifient jusqu’à ce que nous criions ensemble. Puis, quelques instants plus tard, j’entends les bruits de quelqu’un qui se ressaisit.

      Je cligne des yeux. Tourne la tête. J’ai mal au cou, j’ai mal aux épaules, au dos et aux bras. Je gémis, j’essaie de porter ma main sur mon visage, mais mes poignets sont liés derrière mon échine. Alors que mes yeux s’ouvrent et que la pièce se stabilise, je me souviens pourquoi.

      Je me remémore Marcus. Je me rappelle mon oncle.

      Et Marcus a tué mon oncle.

      Je remonte le temps et ma mémoire, retournant plus loin dans le passé dans la pièce de cette maison. De mon bain. Je me rappelle m’être coupé le pied sur les éclats de verre de la bouteille que Cristiano a détruite.

      De notre lune de miel.

      De Cristiano m’accusant d’être une pute lors de notre nuit de noces.

      Quelque chose en moi se tord, mais je ne m’y attarde pas parce qu’il y en a autre chose qui gonfle et la panique me saisit. J’ai du mal à me redresser. Pile à ce moment, je sens un impact et de l’eau s’abat sur les fenêtres, éclaboussant celle où le verre manque. Nous sommes sur un bateau. Un vieux bateau nauséabond et décrépi.

      Les femmes autour de moi crient pendant que j’analyse tout cela.

      La puanteur. Ça me fait presque brûler les narines. Des matelas sales tapissent le sol, deux ou trois femmes prenant chacun d’eux. J’étudie leurs traits. Certaines ne peuvent pas avoir plus de quinze ou seize ans. Je ne sais pas qui a l’air le plus terrifié, cependant.

      Certaines sont calmes, observant devant elles les yeux écarquillés. Certaines sanglotent. Beaucoup ont des ecchymoses sur le visage ou sur des morceaux de peau exposée. Je réalise que presque aucune d’entre nous ne porte de chaussures.

      — Tu vas bien ? me questionne une voix rauque à ma droite.

      Je dévisage la fille. À vingt-deux ans, je dois être l’une des plus vieilles ici. Je hoche la tête et elle tient une bouteille d’eau. Elle est presque vide.

      Je me lèche les lèvres en acquiesçant.

      Elle tend les bras vers moi. Elle est liée aussi, mais ses poignets sont devant elle.

      Je bois une gorgée de l’eau tiède et au goût rance.

      — Merci.

      Elle ne peut pas avoir plus de seize ans, à mon avis, et sous la saleté, les ecchymoses et la peur, elle est belle.

      — Ça va ? 

      Des larmes coulent sur ses joues.

      — Je veux rentrer chez moi, avoue-t-elle avec un accent perceptible.

      Mes yeux s’embuent en la voyant. En les observant tous. Je me sens responsable d’elles. Comme si c’était ma faute. Comme si c’était quelque chose que je devais arranger d’une manière ou d’une autre.

      Je frissonne et elle se déplace derrière moi avec ses poignets liés, tire sur quelque chose. En y regardant de plus près, c’est une veste d’homme.

      Elle la tire sur mes épaules, la doublure est fraîche contre ma peau alors que je m’appuie contre le mur.

      — Merci.

      Lorsque je prends une inspiration, je sens l’odeur subtile d’un après-rasage familier quelque peu masqué par du vomi, de l’urine et de la peur.

      — Où nous emmènent-ils ? demandé-je à la fille qui partage mon matelas.

      Elle secoue la tête.

      — Nous sommes sur le bateau depuis un moment. Et avant cela, nous étions dans un camion. Je ne sais plus depuis combien de temps ça dure.

      Cristiano me cherche-t-il ? Sait-il ce qui s’est passé ? Et qui était l’homme avec Marcus ? Celui qui lui a dit de me couvrir ? L’homme dont je porte la veste.

      — D’où viens-tu ? m’informé-je.

      — De Croatie. Ces deux-là viennent aussi de Croatie. Les autres, je ne les connais pas.

      — Comment vous ont-ils enlevé ? 

      — Je rentrais de l’école à pied. C’était en fin d’après-midi. Les mauvais actes ne se produisent pas en journée. 

      Sa voix se brise et elle recommence à sangloter.

      — Comment t’appelles-tu ?

      — Sonia, réussit-elle à prononcer.

      — Sonia. D’accord. Tout ira bien.

      Aucune de nous ne croit à ce mensonge, mais je ne peux pas ne pas le dire.

      Une porte claque contre le mur de la pièce, le fer tapant contre le métal. Surprise, je gémis, ma tête se détourne vers l’individu qui se tient dans l’embrasure de la porte. C’est celui du quai. Le gros qui m’a coupé les attaches aux chevilles.

      Les femmes se recroquevillent comme si c’était une personne importante.

      L’homme entre et derrière lui trois autres le suivent, tous avec des yeux qui se dérobent, de l’alcool et de la sueur vieille de plusieurs jours.

      Mais celui qui m’effraie le plus est le dernier à apparaître dans l’encadrement. Celui qui a l’air propre. Le plus beau.

      Je pense qu’il est le plus cruel du lot.

      Marcus ricane en regardant dans ma direction et je me souviens quand il a tiré sur mon oncle. J’aimerais pouvoir m’essuyer la figure parce que je crois ne pas me rendre compte de tout le sang qui m’a éclaboussée, cependant je ne sais pas si cette sensation est réelle ou si c’est mon esprit qui me joue des tours.

      Les hommes se déplacent rapidement alors qu’ils inspectent la pièce. Ils vérifient quelque chose au poignet de chacune des filles avant de faire leur choix.

      Les cris commencent alors, mais il suffit que le garde le plus costaud retourne une fille si fort que tout son corps pivote et que son visage claque contre le mur en premier pour qu’elles se taisent toutes. J’entends un craquement et elle tombe sur le sol du bateau. Elle est inconsciente ou morte. Je ne peux pas le dire. Blessée à coup sûr.

      Les cris deviennent donc des gémissements alors que les hommes reportent leur attention sur la raison de leur venue.

      J’ouvre la bouche pour parler, pour les stopper d’une manière ou d’une autre, sauf que l’un d’eux me saisit le bras et me tire à genoux. Je suis retournée et me retrouve allongée face contre terre sur le matelas sale.

      La fille à côté de moi hurle tandis que je sens ses mains sur moi. Tout à coup, il y a un bruit, quelqu’un qui grogne, et je suis redressée en position assise.

      — Pas celle-là, intervient Marcus. Personne ne la touche. 

      Il passe doucement une main sur ma joue puis saisit ma mâchoire si fort qu’il est sur le point de la briser.

      — Personne d’autre que toi ? réussis-je à bredouiller en serrant les dents.

      — Pas encore, lance-t-il, les yeux s’assombrissant. Mais ça viendra.

      Il lâche ma mâchoire. Dans mon champ de vision, je vois les autres se déplacer derrière mes acolytes, les entends grogner alors qu’elles gémissent et sanglotent. Je ne veux pas voir, mais je sais que je dois le faire. Je dois répertorier chaque visage pour plus tard. Afin de pouvoir tuer ces hommes et libérer les filles par la même occasion.

      — Tu aimes le spectacle ? me demande Marcus. Est-ce que c’est ce qui t’excite ?

      Je tourne mon regard vers lui et lui crache le plus gros crachat que je peux projeter sur son visage. Il touche son œil droit et coule jusqu’à sa joue.

      — Seuls les monstres sont excités par ça.

      Il essuie mon crachat et a l’air d’être à environ une seconde de m’assassiner. Néanmoins, je sais qu’il suit les ordres. Je ne pense pas qu’il me fera du mal. Il ne le peut pas.

      Sauf que je ne me rends pas compte d’un point important avant qu’il soit trop tard.

      Et il voit le moment où je comprends. Il devine sa victoire à l’instant où il attrape la fille qui a partagé son eau avec moi. Il la contraint à se prosterner et dézippe son pantalon.

      — Non !

      J’essaie de me lancer sur lui avec les bras liés derrière moi.

      — Lou ! appelle-t-il l’un des hommes qui apparaît instantanément. Oblige-la à regarder.

      L’homme, Lou, est sur moi en un instant et s’agenouille derrière moi. Il me tient la figure en me forçant à assister à la scène.

      Marcus essuie le crachat de son visage, puis considère la fille à genoux. Il ouvre ses fesses et étale mon crachat sur son orifice arrière.

      — Non, Marcus, s’il te plaît, ne fais pas ça, tenté-je. Elle ne t’a rien fait. 

      — Ce sera tout le lubrifiant qu’elle aura, annonce-t-il en sortant son membre. Tout cela grâce à toi.

      J’ai déjà vu Marcus baiser des femmes. Je sais de quoi il est capable. Il aimait que je le regarde. Chaque fois que mes frères ne le laissaient pas me toucher, il m’obligeait à être témoin de son spectacle avec une autre. Ce n’était pas pour me rendre jalouse. C’était pour me tourmenter. Parce qu’il s’assurait de punir chacune d’entre elles à ma place.

      — S’il te plaît Marcus. Désolée. Je…

      La jeune fille hurle alors qu’il s’enfonce en elle sans aucune retenue. 

      — Petit trou serré. Elle ne va pas apprécier ça, même un peu, ajoute-t-il.

      Il lorgne le bas de son corps pour l’étendre plus largement, il enfouit le reste de son sexe en elle.

      Elle crie.

      Je ne peux pas la regarder.

      — Je suis désolée ! Mon Dieu. Non. Marcus, s’il te plaît, arrête ! Je suis tellement désolée ! 

      — Lou. As-tu une putain de commotion cérébrale ? 

      L’homme derrière moi durcit son emprise sur mon visage. Je ferme les yeux.

      — Non. Garde les yeux ouverts, putain du cartel. Tu fermes les yeux et je lui tranche sa putain de gorge. 

      Je les ouvre. Marcus a toujours su exactement comment me blesser.

      — Oui, comme ça. Observe. Et sache que quand ce sera ton tour, je te déchirerai en deux. Tu es précieuse maintenant, mais cela va changer. Dès que ce sera le cas, tu seras à moi.

      Derrière moi, je sens l’érection de Lou. Il se frotte contre moi à travers son pantalon et j’éprouve un malaise.

      Cependant j’ai de la chance par rapport aux autres.

      Alors que le bateau tangue, soulevé par les vagues et redescendant d’un coup sec, les hommes titubent, sonnés, pendant un instant. Tous sauf Marcus qui prend son temps. Qui, au moment où il a fini, plaque la fille à plat sur le matelas, les yeux vitreux, le sang sur les fesses et les cuisses.

      — Je vais te tuer, lui déclaré-je quand il se retire enfin et se lève, zippant son jean.

      — Je ne pense pas. Lève-la ! ordonne-t-il à Lou.

      Lou me tire sur mes pieds et Marcus m’observe. Je ne veux pas lui montrer que j’ai peur, pourtant je suis effrayée.

      Il avise mon ventre, l’ecchymose sombre qui s’y forme.

      — Je ne peux pas toucher ton visage, me lance-t-il. Et quelqu’un s’en est déjà occupé. Était-ce Jacob ? Il a toujours eu la gaule pour toi.

      — Va te faire foutre, Marcus !

      — Non, Scarlett. Va te faire foutre toi-même.

      Il tire sa ceinture à travers ses boucles, la plie et commence à me frapper.
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      Les soldats ont déjà bouclé le quai. Dante est venu ici et s’en est occupé avant notre arrivée. Il s’est rendu à Milan pour affaires après le mariage, qui est à moins de deux heures de route d’ici.

      Il est sur les quais en train de discuter avec un vieil homme. Quand il me voit, il hoche la tête pour me saluer.

      — Seigneur, murmure mon oncle.

      — Tu n’as pas besoin d’être là, rétorqué-je en arpentant la scène.

      — Je reste. 

      Je marche sur les graviers, jusqu’aux deux corps gisant sur le sol. Je m’approche en premier de la fille. Accroupi, je cherche son pouls en touchant son cou avec deux doigts, bien que cela ne soit pas nécessaire. Elle est morte. Je peux le voir dans ses yeux encore ouverts et vides.

      Ses bras sont trempés de sang séché. Ils enlaçaient son corps. Sous mes chaussures, son sang sec s’est infiltré dans le sol.

      Un seul coup de feu au ventre. C’est une façon terrible de périr.

      En me redressant, je regarde au-dessus des bateaux qui flottent dans l’eau. C’est une journée venteuse, la mer est agitée.

      L’homme qui parle à Dante désigne un espace où il manque un navire. Dante acquiesce et extirpe son portefeuille de sa poche. Il sort des billets et les plie. Ensuite, il les place dans la main de l’homme qui étudie les alentours avant de prendre l’argent.

      Je me retourne et traverse le tarmac jusqu’au corps de Jacob allongé sur le sol. Un coup de feu à la tête. Ils ne déconnaient pas. Il est probablement mort sur le coup. Je palpe ses poches, cherchant son téléphone. Après quelques secondes, je le trouve dans celle de sa poitrine. Il est protégé par mot de passe, comme je m’en doutais. Cependant, Charlie peut s’en occuper. Je le range pour plus tard.

      Sur le sol, je repère une cravate, ayant été utilisée comme lien. En me penchant, je la ramasse. On l’a coupée, mais je ne peux m’empêcher de me demander si c’était celle qui attachait Scarlett. Si elle se tenait ici et a vu son oncle se faire assassiner. Encore un meurtre commis sous ses yeux.

      — Cristiano ! crie Dante.

      Je me tourne vers lui alors qu’il réduit le dernier mètre entre nous, en jetant à Jacob un regard négligent. La mort de Jacob n’est pas une perte.

      — Merci d’être venu si vite, le remercié-je.

      Je sais ce qu’il pense de Scarlett. Il fait ça pour moi.

      — Ils prennent ce qui t’appartient, ils me volent aussi. Nous sommes une famille, mon frère. La famille d’abord, comme papa l’a précisé.

      Je pose une main sur son épaule.

      — Merci. 

      Je fais signe au vieil homme.

      — Vous avez découvert quelque chose ? 

      — Le bateau qui se tenait là était le Laura Lee. C’est un ancien bateau de pêche que le propriétaire a loué à une personne anonyme une demi-douzaine de fois.

      — Quelle est sa capacité ? 

      — Il peut transporter environ vingt, vingt-quatre personnes. 

      — Et la personne anonyme ? reprends-je en dévisageant le vieil homme qui avait parlé à Dante nous regarder.

      Dès qu’il remarque que je le regarde, il baisse les yeux et s’éloigne rapidement.

      — Des Mexicains.

      Il tient un vieux téléphone usé, je sais que ce n’est pas le sien.

      — Mais il a un traceur GPS dessus.

      J’analyse l’écran, observe le petit point rouge au milieu de l’océan.

      — Embarquez la fille, ordonné-je à deux de mes hommes.

      Nous pouvons essayer de trouver qui elle était au moins.

      — Jetez De La Cruz dans la mer. Laissons les poissons s’occuper de lui. Allons chercher ma femme.
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      L’obscurité est tombée et c’est calme. Le moteur est coupé depuis environ une heure et nous flottons sur l’eau. Je ne sais pas pourquoi nous nous sommes arrêtés. J’ai entendu certains des hommes jurer sur le pont, mais c’est assez tranquille à présent.

      Je jette un coup d’œil à la fille à côté de moi. Elle s’est finalement endormie. J’arrive à enlever la veste de mon dos et à la couvrir au moins un peu. Non pas que cela lui sera d’une grande aide contre le froid ou un remède contre ce qui vient de lui arriver. On ne peut pas combattre le froid en soi après ce drame. Je le sais.

      Je me penche en arrière et fixe le plafond.

      Il y a quelques années, je suis tombée sur Diego, Angel et Marcus en train de parler à des hommes que je n’avais jamais aperçus auparavant. Des hommes ressemblant beaucoup à ceux qui avaient pénétré dans cette pièce plus tôt aujourd’hui. Il y en avait trois dans le grand garage inutilisé de la propriété, l’une de celles appartenant au père de Marcus. Plus un petit entrepôt qu’un garage pour les voitures.

      En plus des hommes, il y avait six femmes. Quand je les avais vues pour la première fois, je m’étais cachée et j’avais regardé depuis l’une des fenêtres brisées. Mieux valait ne pas faire de bruit.

      Les femmes étaient nues et portaient uniquement des chaussures. Ce qui me semble étrange maintenant étant donné qu’aucune d’entre nous n’est chaussé, mais nous sommes pour la plupart un peu vêtues.

      Ces femmes se tenaient alignées contre le mur, les mains liées et accrochées à des chaînes suspendues au plafond. Je me souviens avoir pensé que c’était ainsi qu’on pendait la carcasse d’un animal. Elles étaient tellement maquillées qu’on aurait dit des personnages de dessins animés. Elles étaient toutes debout sur la pointe des pieds, même si chacune chaussait des talons très hauts. Et bien qu’aucune ne se lamentait, elles avaient toutes l’air d’avoir pleuré depuis des jours.

      Mes frères les prenaient en photos et en discutaient comme s’il s’agissait de morceaux de viande. Ils débattaient du montant que chacune pourrait rapporter.

      J’avais alors bougé, marchant sur une branche ou des feuilles mortes. Le bruit était à peine audible, mais c’était arrivé à l’instant où ils avaient tous cessé de parler. Avant même que je puisse tenter de courir ou de me cacher, quelqu’un m’avait agrippée et m’avait traînée à l’intérieur de cet endroit terrible.

      Je me rappelle m’être sentie confuse en voyant les visages de mes frères pour la première fois. Ils affichaient des expressions coupables, comme si on les avait attrapés. Découverts. Je me souviens avoir pensé qu’ils avaient peut-être une once d’humanité en eux. Un peu de conscience. Malheureusement, je m’étais trompée.

      Je présume que je n’avais pas encore tout à fait réalisé le sort qu’ils réservaient aux femmes. Comment elles étaient vendues, mises aux enchères en ligne en temps réel alors que nous étions tous là. C’était écœurant. Cependant, je n’étais pas certaine que mes frères ne me réservent pas le même sort.

      Sauf qu’à l’époque, j’étais précieuse. Comme je le suis aujourd’hui. Ensuite, ils pourraient m’utiliser pour renforcer leur place avec Marcus Rinaldi. À ce moment-là, Marcus était déjà fixé concernant son père, lui et mes frères tâtant le terrain.

      Mais ce qu’ils ont fait quand ils m’ont capturée était pire que n’importe quelle punition physique qu’ils pouvaient m’infliger.

      J’observe la fille qui gémit dans son sommeil. Au moins, j’espère qu’elle dort. Pendant ce temps, les événements de cette nuit datant de quelques années se rejouent dans mon esprit.

      C’était l’idée de Diego. Il possédait une cruauté en lui, même Marcus ne s’en était pas approché. Il était l’aîné de mes frères et je pense que le fait que mon père a quitté sa mère pour épouser la mienne et celle de Noah était quelque chose qu’il n’a jamais pu accepter.

      Diego m’avait demandé de désigner une fille. Il avait été presque désinvolte à ce sujet. Le tout en affichant un sourire qui ne m’inspirait pas confiance depuis des années.

      J’avais d’abord refusé, le demandant de me punir. Pas elles. Le suppliant de s’en prendre à moi et non à des innocentes. Après tout, je n’étais pas certaine de ce qu’ils feraient à la fille choisie. Cependant, j’étais convaincue que ce ne serait pas bon pour elle.

      Il avait insisté pour que je me décide. Le seul choix qu’il me laissait était : soit une seule, soit toutes.

      Alors, j’ai choisi.

      Parce qu’une était mieux que six, n’est-ce pas ?

      Mon Dieu. Je me sens mal. Je m’essuie le visage sur l’épaule, mais des larmes salées coulent encore le long de mes joues et dans ma bouche.

      Il n’avait pas utilisé d’arme à feu. Cela aurait été assez difficile d’en utiliser une. Cependant il voulait marquer le coup durablement.

      J’avais déjà assisté à un bain de sang. J’ai vu les conséquences des meurtres de mes parents. Mais ce que Diego avait fait ensuite, je pense que c’est ce qui m’a changé. Quelque chose en moi s’est brisé ce jour-là. Savoir que c’était moi qui l’ai choisie. Savoir que je l’ai condamnée.

      Et il s’était assuré que je ne m’implique plus jamais.

      Je n’aimerais pas pouvoir oublier cette nuit-là. Je dois à cette fille de me souvenir. Elle est morte à cause de moi.

      Je l’entends encore crier certaines nuits. Je vois également la rage de mon frère quand il brandissait le pied-de-biche sur ses genoux, les brisant. Puis se déplaçant vers ses coudes alors qu’elle était suspendue là, impuissante et agonisant. C’était calculé et cruel, il l’a battue à mort pendant que nous la regardions tous. Et depuis le début, je savais qu’elle était en train de mourir à cause de moi.

      Tout comme cette fille a été violée par ma faute. Je suppose que Marcus s’est inspiré du manuel de Diego.

      Je me retourne sur le côté, grimace de douleur quand je m’exécute. Marcus a tapissé l’avant de mon corps avec sa ceinture. De ma poitrine vers le bas, il a utilisé sa ceinture pour frapper chaque centimètre de ma peau. Cet homme terrible qui me tenait debout, hurlant sur Marcus quand le cuir l’a frappé aussi.

      Je n’ai pas crié. Pas une seule fois. Je sais que cela ne faisait que le mettre en colère, cependant je ne pouvais pas lui donner ça. Néanmoins, il m’a volé mes larmes. Celles que je n’ai pas pu retenir. Au moins, les femmes se sont calmées. Cela dit, ce qui leur est arrivé était cent fois pire que ce qu’il m’a fait. Mille fois pire.

      Cristiano est à des années-lumière. Moi dans la maison sur l’île, dans cette cellule, puis à l’étage. À sa table, dans son lit. Noah. Cerbère remuant la queue, si heureux de me voir. C’est comme si rien de tout cela n’existait maintenant.

      — Qui es-tu ? s’informe une voix grinçante dans l’obscurité.

      Je cligne des yeux, regarde autour de moi pour identifier la femme qui parle. Je la découvre à l’extrémité opposée du matelas le plus proche du mien. Il y en a trois autres qui dorment entre nous.

      — Pourquoi ne peuvent-ils pas te toucher ? demande-t-elle, et j’entends du ressentiment dans ses mots.

      — Je… comment puis-je répondre ?

      — Il t’a traitée de pute de cartel. Je l’ai entendu. Es-tu avec eux ? Le cartel ? 

      — Non. Bien sûr que non.

      — Alors pourquoi ne t’a-t-il pas touchée ? Tu n’as pas la marque.

      — Quelle marque ? 

      Elle soulève le poignet d’une des filles endormies. Une plus jeune. Elle me montre la marque faite par ce qui semble être un marqueur noir. Juste un X.

      — Qu’est-ce que c’est ? 

      Elle laisse tomber le poignet de la fille.

      — Vierge. Ils obtiennent plus pour les vierges. L’équipage ne peut pas baiser les vierges, mais le reste d’entre nous n’est pas à l’abri de leurs jeux pervers. 

      — Ils vont les vendre ? 

      — Que pensais-tu qu’ils en feraient ? 

      C’était une question bête, maintenant que j’y pense.

      — Et ils vont nous vendre. Nous toutes. Eh bien, peut-être pas toi. 

      J’essaie d’ignorer la haine dans sa voix. Je ne peux pas lui en vouloir.

      — Quand ? Comment ? 

      — À toi de me le dire, fille du cartel. 

      — Je ne sais pas. Je ne suis pas avec eux.

      J’ai l’impression d’être Pierre lorsqu’il nie connaître Jésus.

      — Tu n’as pas vu ce qu’il m’a fait ? 

      — Montre-moi tes poignets. 

      — Je ne peux pas.

      Je me tourne un peu pour qu’elle puisse voir mes bras liés même si elle devait déjà le savoir.

      Elle tourne le visage et crache.

      — Je sais qu’il n’y a pas de marque. Tu es l’un d’entre eux. Tu as fait quelque chose aux Italiens, mais ce qu’ils nous font est encore pire.

      Je sais que c’est le cas. Je ne dis rien d’autre et me contente de baisser les yeux.

      — Qui es-tu ? reprend-elle encore.

      — Je ne suis personne. 

      Il y a un son alors, un moteur. Nos regards se portent vers la fenêtre où une lumière brille, réveillant certaines d’entre nous avant qu’elle ne disparaisse à nouveau.

      Quelqu’un hurle et le bruit des bottes des hommes sur le pont s’intensifie. J’entends des mots étouffés. Cet homme est bruyant, cependant. Il communique d’abord en espagnol puis en anglais. Je suis persuadée qu’il discute avec Marcus, parce que ce dernier ne parle pas espagnol. Il n’a pas appris un seul mot pendant toutes les années où il a travaillé avec mes frères. Il a toujours refusé parce qu’il est un putain d’arrogant.

      — Putain, ils viennent juste de nous trouver. Je vais tuer ce vieil homme, tranche-t-il d’un air coléreux.

      — Prenez les filles, intime un autre homme alors que notre porte s’ouvre.

      Les femmes qui dormaient encore sont réveillées maintenant. Il y a un halètement audible lorsque les hommes entrent dans la pièce.

      — Allons-y, annonce le grand, attrapant le bras de la femme la plus proche de lui et la redressant grossièrement sur ses pieds.

      D’autres hommes le suivent. Les prisonnières ne bougent pas assez vite apparemment parce que la plupart doivent être traînées à l’extérieur. Je ne vois pas Marcus au début, mais je l’entends encore dehors parler à l’autre homme en anglais.

      La fille à côté de moi laisse glisser la veste pendant qu’elle se relève. La culpabilité tord mon ventre quand elle rencontre mes yeux momentanément. Je ne peux pas dire si le regard est gêné ou accusateur. Je n’ai pas les mots pour la réconforter de toute façon, alors je reste silencieuse.

      J’essaie de me relever, mais le bateau tangue avec tout ce remue-ménage. Entre le balancement, la douleur de la punition de Marcus et mes bras liés derrière moi, je ne peux pas me lever sans aide.

      Lou me reluque quand il vient me redresser. Je peux voir qu’il est à nouveau dur. Je me demande si c’est le souvenir de l’agression de Marcus sur la fille ou si ce sont mes coups qui l’ont excité.

      — Lâche-moi !

      Je me tords jusqu’à me libérer dès que je suis debout. Quand il tente de m’attraper encore une fois, je lui donne un coup de boule dans le nez. Je sais qu’il va me faire du mal pour ça, mais je ne peux pas ne pas me battre. Je ne peux pas le laisser s’en prendre à moi ainsi qu’à toutes ces femmes.

      — Putain de pute, hurle-t-il, sa prise est encore trop serrée même s’il est étourdi.

      — Allons-y, crie Marcus.

      Quand il voit qu’il n’y a que nous dans la pièce, il s’arrête.

      — Est-ce qu’elle te cause des ennuis, Lou ? 

      — Je pense que cette putain de chienne m’a cassé le nez.

      — Ce n’est pas la première fois qu’il est cassé vu ton apparence, insisté-je.

      Il saigne, néanmoins je doute qu’il soit réellement fracturé. Tant pis.

      Lou se retourne, levant le bras pour me frapper.

      — Du
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